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    Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti. Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :

    — mention de violence faite aux femmes ;

    — scènes à caractère érotique.
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Avertissement
Toi qui vas commencer ce roman, il est possible que tu reconnaisses des personnages issus de mes précédentes histoires.
Chloé et Agathe se sont connues dans Pas de Noël sans mon chat, Julien est un personnage qui apparaît à la toute fin d’Une librairie pour Noël.
Si tu m’as déjà lue, j’espère que tu seras heureuse de les retrouver, de savoir ce qu’ils sont devenus. Si tu me découvres avec ce roman, tu ne seras pas gênée dans ta compréhension de l’histoire. J’espère en revanche que cela te donnera l’envie d’aller faire plus ample connaissance avec eux dans mes autres livres.
Je te laisse t’installer confortablement, te servir ta boisson chaude préférée, t’enrouler dans un plaid tout doux.
Évidemment, avec une playlist de Noël, ce moment devrait gagner en saveur.
Bonne lecture !


« Avant d’être cassé, vous ne savez pas de quoi vous êtes fait. »
Ziad K. Abdelnour


 



Chapitre 1
Chloé
J’ai l’habitude d’arriver tôt au local de Kintsugi, mon association. Ce que j’aime le plus, c’est y commencer ma journée dans le calme, avant que ne démarrent les allées et venues des femmes venant s’y réfugier.
Mais je sens qu’aujourd’hui ne sera pas un jour comme les autres.
La preuve…
 
Boum ! Boum ! Boum !
Nom de Zeus ! C’est pas possible de faire autant de boucan de bon matin !
 
Oui, je jure comme si j’avais l’âge de mes parents. Mea culpa ! Ils m’ont élevée et biberonnée aux références antiques. Je fais des efforts pour être un peu moins has been, mais fréquenter la fac de droit, ça n’aide pas. Il faut bien rester dans le moule pour être acceptée de cette société. Et puis, certaines traditions ont la dent dure.
Les études et moi, ça avait pourtant bien commencé. Jusqu’en deuxième année de licence, j’étais classée parmi les étudiantes studieuses et brillantes. Sauf qu’avec le temps, faire du droit, je ne sais pas… Une part de moi n’accrochait plus. Ce qui m’intéresse, c’est que justice soit faite, pas que la pire des ordures puisse s’en sortir parce que son avocat maîtrise à la perfection le Code et les joutes verbales.
Alors j’ai hésité. Ça prend du temps d’hésiter : une année de césure, une troisième année de licence validée en deux ans. Peu importent les doutes, grâce à ma gestion de l’association, j’ai gagné en compétences et je considère que ce n’est pas du temps perdu. Je suis plus heureuse ainsi, même si mon quotidien est surchargé.
 
Boum ! Boum ! Boum !
Il ne manquerait plus à mon bonheur qu’un petit éboulement. Et tout serait parfait pour survivre à ce mois de novembre de l’enfer.
Certes, il y a pire qu’un automne sur la Côte d’Azur. Je me suis baignée début novembre – même si mes proches m’ont traitée de dingue. C’est juste que les jours raccourcis, ça me colle le cafard. Le soleil ne s’est pas encore levé quand on commence sa journée, et une fois qu’on a tout fait, eh bien, c’est déjà la nuit. Et comme, depuis deux ans, j’ai repris goût aux avantages de ma région, flâner au bord de mer sous un ciel bleu à perte de vue, ça me manque. Je n’ai guère le temps que le week-end et ça ne suffit pas vraiment à me réoxygéner.
 
Boum ! Boum ! Boum !
Bon, on dirait que c’est bien parti pour ne pas s’arrêter. J’ouvre les lieux dans moins d’une heure… et ce vacarme n’est pas non plus du goût de ma chienne Pookie, prostrée sous le bar, les oreilles plaquées et la queue basse.
 
Si ça tonne ainsi toute la journée, je vais avoir du mal à garantir calme et réconfort à mes protégées. On va croiser les doigts pour que ce raffut se termine rapidement et qu’on puisse avancer dans les derniers ajustements avant l’ouverture.
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Boum ! Boum ! Boum !
Et c’est reparti pour un tour.
J’ai pourtant cru y échapper. Hier, ça a tambouriné une bonne demi-heure puis ça s’est arrêté, suffisamment tôt pour ne pas faire fuir tout mon petit monde. J’en ai donc déduit que c’était un dérangement passager. Mais si ça recommence aujourd’hui, va savoir combien de jours va durer tout ce bazar.
J’enfile une veste, le temps est bien frais avant 10 heures, j’attrape mon trousseau de clés et je me dirige vers la sortie. Après avoir verrouillé derrière moi, j’entreprends d’aller y poser des questions. Après des mois d’inactivité, il fallait bien que quelqu’un reprenne possession des lieux. J’espère juste que ce nouveau voisin va se tenir à carreau. C’est toujours délicat avec mon association, les femmes que j’accueille ont besoin de se sentir en sécurité entre mes murs.
Les vitres de leur local sont encore grisées et ne permettent pas de voir ce qui se passe à l’intérieur. Ne me parvient qu’un vacarme assez persistant. J’appuie mon doigt sur la sonnette. Rien. Soit elle n’est pas branchée, soit le bruit à l’intérieur empêche quiconque d’entendre quoi que ce soit.
J’essaie de voir s’il n’y a pas la moindre faille dans ces maudites vitres fumées : rien à faire, impossible d’apercevoir quiconque à l’intérieur. Et ce bruit qui n’en finit pas, c’est en train de me rendre folle.
C’est à ce moment que surgit un ouvrier qui ouvre la porte pour entrer dans le local. Je me décide à l’interpeller avant qu’il ne disparaisse à l’intérieur.
— Monsieur, monsieur, s’il vous plaît, je hurle plus que je ne le hèle.
L’homme se retourne, me regarde de haut en bas et semble attendre que je m’exprime. Je m’exécute.
— Vous allez faire du bruit encore longtemps ?
— Ma p’tite dame, me répond-il avec un sourire goguenard, aussi longtemps qu’il faudra. On fait des travaux, alors forcément, ça fait du bruit.
— Oui, mais vous avez bien un planning ? Ça ne fait pas du boucan H24 de bricoler.
Je sens que je l’agace, son langage corporel est très clair.
— Je ne bricole pas, ma p’tite dame, me balance-t-il sur un ton acerbe. Je rénove… donc vos conseils d’apprentie du dimanche, hein…
— Il y a bien des moments où vous allez, je sais pas moi, peindre, par exemple. Parce que je travaille à côté et…
— Ouais, nous aussi, hein, on travaille. Il vous aura pas échappé qu’on n’enfile pas des perles…
— Je ne voulais pas vous vexer, mais…
— Écoutez, ma p’tite dame, si vous voulez râler, je vous conseille de guetter un des deux boss. Moi, je suis artisan, je fais ce que ceux qui me paient me demandent. Dans le respect des horaires en plus. Alors, voyez avec eux !
Je déteste sa manière paternaliste de s’adresser à moi. Je m’apprête à lui en faire la remarque, mais il entre, ne me laissant pas le temps d’en rajouter. Et il claque la porte fort peu civilement derrière lui, mettant un point final à ce que je ne peux même pas qualifier d’échange.
 
Dans la foulée, une dame âgée s’approche de moi et entame la conversation tout naturellement :
— Moi aussi, j’aimerais bien savoir ce qu’ils trafiquent là-dedans. J’habite l’immeuble, notre syndic nous a informés que le rez-de-chaussée allait accueillir un nouvel arrivant, mais j’ai pas bien compris le concept.
Je la regarde, je souris machinalement, mais je ne sais pas trop quoi lui dire. De toute façon, elle n’a pas besoin de moi pour relancer la conversation.
— « Cross string », un truc comme ça, baragouine-t-elle.
— Pardon ?
— Ouais, le nom de leur activité… j’ai jamais entendu un mot pareil et ça m’inspire pas trop confiance.
Je ne peux m’empêcher d’imaginer des gens courant en petite culotte. Je retiens un fou rire et poursuis la conversation :
— Et vous avez aperçu les propriétaires ? Vous avez une idée de leur date d’ouverture ?
— Je crois que c’était indiqué dans le courrier, je peux vérifier si vous voulez, propose-t-elle en se penchant vers moi telle une conspiratrice.
Je hoche la tête en guise d’acquiescement. Elle ajoute qu’elle voit les ouvriers arriver tôt et repartir tard, mais qu’elle n’est pas certaine d’avoir identifié les propriétaires.
— Je passerai vous montrer le courrier. Comme ça, ce sera l’occasion pour moi de venir faire un tour dans votre… commerce…
Je ne relève pas son mauvais choix de vocabulaire pour désigner Kintsugi. Je sais que même s’il est clairement indiqué sur la devanture que c’est le local d’une association, on fait pas mal parler dans le quartier. Pas encore assez à mon goût, mais c’est de mieux en mieux.
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Boum ! Boum ! Boum !
Troisième jour que ça tape ! Et comme on n’est pas au théâtre, on ne peut ni parler de comique de répétition ni attendre le lever de rideau.
Le problème majeur est que cette fois, ça ne semble pas vouloir s’arrêter. J’ai ouvert Kintsugi à l’heure habituelle et trois personnes sont déjà arrivées. Même si elles ne m’adressent aucun reproche, je sens clairement qu’elles n’ont pas besoin de ce vacarme en plus de ce qu’elles vivent déjà au quotidien.
— Les filles, je vous laisse quelques instants, je file à côté. Je vais bien trouver quelqu’un pour me renseigner sur l’origine de ce bazar.
La vieille dame rencontrée la veille n’a pas pointé le bout de son nez, donc je n’en sais pas davantage. Et je n’ai ni le temps ni l’envie d’aller à la pêche aux commérages dans les boutiques alentour.
Comme hier, je me heurte aux vitres qui sont tellement opaques que je ne vois rien. Ce matin, heureusement, je m’aperçois que l’entrée principale n’a pas été fermée à clé. J’hésite un instant, et ce, pour plusieurs raisons. Ce n’est pas très correct d’entrer quelque part sans y avoir été invitée. Et si je ne suis pas timide, je ne suis pas culottée non plus. De plus, je ne voudrais pas risquer de me blesser en entrant au mauvais endroit au mauvais moment.
— Je peux vous aider ? prononce une voix chaude derrière moi.
Évidemment, je suis comme un lapin pris dans les phares d’une voiture et je le regarde bouche bée, sans qu’aucun mot ne parvienne à franchir mes lèvres.
Sans doute parce que j’ai l’air d’une sacrée andouille et que je ne parviens qu’à bredouiller des bouts de phrase inintelligibles, mon interlocuteur mystère hausse les épaules, ouvre la porte de son local et s’engage dans l’entrée sans plus sembler se préoccuper de moi.
Dans un dernier sursaut de lucidité, je retiens la porte et m’engouffre derrière lui. Ce que je découvre me laisse encore un peu plus sans voix.


Chapitre 2
Chloé
C’est sur un tas de gravats que mon investigation a débouché. Ils ont pété des murs… peut-être quasiment tous les murs. Et tout à mon courage, je suis partie sans demander mon reste.
Je dois reconnaître que ce que j’ai décidé à la suite de ça était autant motivé par mon inquiétude que par ma volonté d’en découdre. Ils me font clairement suer avec leur boucan, et puis je ne suis pas plus avancée sur ce qu’ils sont en train de mettre en place là-dedans. Alors j’ai contacté par mail le syndic de l’immeuble, ainsi que l’association des commerçants de la rue. OK, j’en ai peut-être un peu rajouté, j’ai sans doute légèrement terni le tableau pour obtenir des réponses plus rapides. Aux grands maux les grands remèdes.
Maintenant, j’espère que leurs réponses ne se feront pas trop attendre.
 
Malgré l’action engagée de mon côté, je suis surprise de voir débouler un homme – pas le même que la veille – clairement furieux. Il n’aura en effet pas fallu longtemps pour que des choses dégénèrent.
Il entre en trombe et la clochette de la porte n’a jamais tinté aussi fort.
— Où est la folle qui sert de propriétaire à ce lieu ? hurle-t-il.
Le local est presque vide, seules deux femmes sont déjà là. Alors qu’elles prenaient leur café dans le calme le plus total, l’une en lisant, l’autre en crochetant, je vois à leur regard qu’elles sont terrifiées par ces cris grossiers.
Affairée à faire du nettoyage au bar, je sors de derrière mon comptoir tout en m’essuyant les mains avec un torchon. Je prends sur moi et lui en tends une afin de le saluer :
— Bonjour, je me présente : Chloé. C’est moi qui tiens Kintsugi. Qu’est-ce que je peux faire pour vous calmer ?
La manière dont il me regarde de haut en bas, sans me tendre sa main en retour, me fait me sentir très mal à l’aise. J’ai rarement pris un vent de cette envergure. Ce n’est d’ailleurs plus un vent, c’est carrément une bourrasque.
— Vous êtes tarée ou juste malfaisante ? continue-t-il sur un ton qui commence à me courir sur le haricot. Ou un parfait mélange des deux ?
C’est ce moment que choisit Pookie pour surgir de derrière le comptoir et aboyer après lui. Étonnamment, ce dernier cesse d’éructer quelques instants. J’imagine d’abord qu’elle a pu l’effrayer un peu, mais ce sont des yeux attendris qui se posent sur ma chienne. Ce timbré aurait-il un cœur ? On dit souvent que les gens qui aiment les animaux ne peuvent pas être foncièrement mauvais. Il fait mine d’approcher la main vers elle, sans doute pour la caresser. Hors de question de se laisser amadouer aussi facilement, et ma Pookie a bien compris que ce mec n’est pas le bienvenu chez nous. Elle aboie de plus belle. Cela ne semble pas dissuader cet homme pour autant : il hausse les épaules et lui adresse une petite moue qui semble sincèrement déçue.
J’en profite pour revenir à la charge :
— Écoutez, je ne sais même pas qui vous êtes, vous entrez chez moi en criant comme un forcené, dans un endroit conçu pour mettre en sécurité des femmes qui ont déjà trop subi la violence physique et verbale des hommes. Alors, vous allez baisser d’un ton et ensuite, on pourra commencer une conversation.
Je vois que mon argument fait mouche – je ne fais pas des études de droit pour rien – car il regarde autour de lui, constate que deux femmes sont là et qu’elles sont clairement mal à l’aise. Il leur bredouille un « pardon ». En revanche, s’il baisse d’un ton, sa colère à mon égard reste intacte. Qu’ai-je bien pu faire à cet Adonis que je n’ai jamais rencontré de ma vie ?
— C’est justement ça, le problème. Vous ne savez pas qui je suis, vous ne savez pas qui on est. Et ça ne vous a pourtant pas empêchée de foutre la merde !
Comme cette conversation est sur le point de dégénérer de nouveau, je lui désigne l’extérieur. D’autant que Pookie aboie de plus en plus et que je commence à craindre qu’elle se prenne pour un pit-bull.
— Venez, on va laisser les filles finir leur café en paix. On va discuter à la fraîche sur le trottoir.
Je le précède, tout en prenant soin que mon petit fauve ne sorte pas, et l’homme me suit sans se faire prier. Dès que nous sommes sur le trottoir, il reprend de plus belle :
— Aller se plaindre au syndic, sous-entendre qu’on met en péril le bâti et qu’on a tout cassé dans notre local… Vous êtes malade ou quoi ?
Je tente d’en placer une sur la question de la sécurité, mais il enchaîne :
— On bosse avec un architecte, on n’est pas complètement stupides. On suit les règles. Et avec vos conneries, là, on doit suspendre les travaux pour la journée le temps que quelqu’un passe contrôler.
— Oui, mais il faut comprendre que…
— Comprendre que quoi ? Vous pouviez pas commencer par nous parler ? Nous interroger sur ce qui vous inquiète ? Si c’est vraiment ça le problème…
— J’ai essayé, mais…
— Vous n’avez rien essayé du tout. Vous avez eu l’occasion de rencontrer mon associé et, à ce qu’il m’a dit, vous êtes restée à le regarder comme un poisson hors de l’eau, sans prononcer un traître mot.
C’est le moment où je m’aperçois que j’ai peut-être fait preuve de mauvaise foi depuis le départ. Je ne leur ai pas laissé un instant le bénéfice du doute. Je me demande d’ailleurs comment je vais pouvoir rétablir une bonne communication entre nous deux.
— Il ne m’a pas trop laissé l’opportunité de lui poser de questions…
— Sans doute, parce qu’on est dans le jus, qu’on a des délais à respecter si on veut pouvoir ouvrir dans les temps. On est entrepreneurs, pas agents d’office de tourisme.
Autant je me sentais dans mon bon droit jusqu’à présent, autant je commence à me mettre à leur place et à comprendre que j’ai surréagi ces derniers jours. Sans doute à cause des coups de masse dans les cloisons : je ne supporte pas le bruit. Sans doute aussi le stress des soucis logistiques à Kintsugi. Cependant, à froid, je me rends compte que ce ne sont pas des excuses valables.
Dire que je me sens honteuse, à présent, est un euphémisme.
— Pour ce que ça vaut, je vous présente mes excuses. Et puis les travaux finiront bien par arriver à leur terme…
— Comptez-y, répond-il d’un air que je devine narquois. Après les coups de marteau, vous profiterez de la musique.
De toute évidence, nous ne sommes pas en train d’enterrer la hache de guerre.
J’aurais pu lui demander à quoi il fait allusion exactement, mais il tourne aussitôt les talons et me laisse là, encore plus curieuse que je ne l’étais de savoir ce qui va ouvrir juste à côté de Kintsugi.
Espérons que ce soit une discothèque… comme ça, on ne se croisera jamais.
En revanche, je dois reconnaître que sa carrure et son air courroucé m’ont envoyé des frissons dans tout le corps. Je me giflerais d’avoir de telles pensées pour ce genre de types qui se comporte comme un mâle alpha.


Chapitre 3
Hugo
Quand j’arrive, Julien est déjà en train de prêter main-forte aux ouvriers. Ce mec est un vrai couteau suisse. Impossible pour lui de ne pas mettre la main à la pâte et de se contenter d’observer les autres bosser. Aujourd’hui, on évacue les gravats, alors il s’active afin de simplifier le travail de l’équipe de déchetterie qui doit passer tout à l’heure.
C’est peut-être le meilleur moment pour lui parler de ma boulette. Avec un peu de chance, il sera tellement affairé que ça lui passera dessus comme une brise.
— Je crois que j’ai pas été la chips la plus croustillante du paquet, suis-je obligé de reconnaître.
Julien s’arrête un instant et me regarde, l’air narquois et curieux à la fois.
— Qu’est-ce que tu nous as encore fait ? m’interroge mon meilleur ami.
Je ne vais pas pouvoir faire autrement que lui avouer, mais je sais déjà que ce que je vais dire ne va pas être tout à fait à son goût.
— Tu sais, la voisine… la reloue qui s’est plainte de nous…
— Oui…
— Je suis passé la voir tout à l’heure et…
Julien m’interrompt en me pointant du doigt. Sans agressivité, mais avec une vivacité qui ne laisse pas la place à la négociation.
— Quand tu dis « passé », c’est genre « passé sans t’arrêter », le vrai sens de « passer » ? Et quand tu dis « voir » c’est bien « voir de loin à quoi elle ressemble », hein ?
Il me demande en me laissant encore le bénéfice du doute, mais il n’est pas dupe. Pas un instant…
Je ne réponds rien. Ce n’est pas le moment de lui avouer que j’ai quand même pris le temps de bien regarder la sublime brune d’à côté. Je fais moins le malin que tout à l’heure, face à cette Chloé prise par surprise. Je me mets à penser, fugitivement, que j’ai peut-être agi comme un pauvre type.
Julien continue à me regarder droit dans les yeux… enfin presque, car je dois reconnaître que je suis plutôt fuyant.
— On a pourtant été parfaitement clairs sur le sujet. Ici, on bosse. On ne drague pas. Et même si elle est drôlement mignonne, notre voisine, c’est non !
Punaise, il se méprend totalement sur ce que j’essaie de lui avouer.
— Alors dans ce cas, tu vas être fier de moi, car je ne lui ai pas sorti mon numéro de mec craquant. Je sais qu’elles n’y résistent pas.
À sa mine impassible, je conviens que ma tentative d’humour est ratée. Je me racle la gorge et tousse un bon coup pour me donner du courage.
— En fait, rien à voir… Il se pourrait que je sois entré dans son café et que j’aie essayé d’arranger les choses.
— Encore pire… Mais t’es malade, mon pote ! Je te connais, t’as dû foutre la merde. L’avocat nous a pourtant bien dit de faire profil bas, de ne surtout pas attirer l’attention, vu qu’on n’a rien à se reprocher. Le temps que la commission passe. Si on se débrouille bien, on devrait même réussir à ouvrir à la date prévue.
Il a raison. De toute façon, il a toujours raison. Mais c’est plus fort que moi, je suis incapable de ne pas dire aux gens ce qui m’horripile. Bien que je sache que la plupart du temps, ça ne sert qu’à jeter de l’huile sur le feu. Je me raisonne, le plus souvent. Mais là… c’est le projet d’une vie. J’y ai laissé le peu d’économies que j’avais et je me suis endetté pour des années.
— Je sais bien, mais c’était trop tentant. Je suis passé devant sa vitrine… et la voir là, rayonnante, comme si elle n’avait pas essayé de nous pourrir la vie… j’ai craqué…
— Mets-toi deux minutes à sa place. Elle gère une association grâce à laquelle elle veut redonner un peu de sécurité et d’insouciance à des femmes qui ont été maltraitées. Et toi, j’imagine que tu as débarqué avec ta délicatesse habituelle. Fais-moi rêver, tu as poussé ta petite gueulante, devant des femmes qui doivent avoir une bien piètre image des hommes. Je me trompe ?
En effet, il me connaît par cœur : c’est bien ce genre de spectacles que j’ai donné. Pourtant, c’est tout ce que je veux éviter d’être, tout ce que je ne veux pas reproduire. Même ce sentiment fugitif de honte a été évincé par mon inutile colère.
— Ouais, et t’as vu la merde que ça crée ?
— C’est vrai, mais tu as essayé de te mettre à sa place ? J’imagine qu’elle a d’abord pensé aux femmes qu’elle reçoit, sans entrevoir que, derrière notre façade aussi, il y a de vraies personnes avec des soucis et des sentiments.
Julien est un mec bien, c’est sans doute pour cette raison que c’est mon meilleur pote, depuis toujours ou presque. Je suis heureux qu’il soit revenu dans la région, qu’on monte cette affaire ensemble. C’est mon roc, mon phare au milieu de la tourmente. La famille que les liens du sang ne m’ont pas permis d’avoir. Si je le perds, je perds tout.
Alors, je vais devoir vraiment écouter ses conseils et ne pas tout faire foirer. Parce que ça, je crois qu’il ne me le pardonnerait pas. Ce projet, c’est aussi son bébé, et il a beaucoup misé dessus.
— Tu penses que je devrais aller m’excuser ?
Il se tape le front du plat de la main puis secoue la tête en guise de refus.
— Je pense surtout que tu vas suivre mes conseils et te faire discret. Il sera toujours temps de créer des liens cordiaux avec nos voisins quand on devra ouvrir. D’autant que, dans tous les sens du terme, j’espère que ça va faire du bruit.
Il me gratifie d’une brève accolade et continue à ramasser les gravats.
Je décide de l’aider, ça m’évitera d’aller commettre de nouvelles catastrophes.
Au moins pendant quelques heures…


Chapitre 4
Chloé
Je dois reconnaître que ce n’était pas bien malin de ma part de faire un tel foin autour de cette histoire, et que, si j’avais été plus intelligente, j’aurais commencé par chercher de vrais renseignements sur les raisons de ces nuisances.
C’est ce moment précis que choisit un petit visage intrusif pour s’approcher de ma vitrine. Je reconnais aussitôt la voisine avec laquelle j’ai échangé il y a deux jours. Je vois bien qu’elle fait mine de regarder un peu partout dans la rue, sans doute gênée par la perspective d’être prise pour une curieuse.
Je décide de lui faciliter la tâche, je m’approche de l’entrée, ouvre la porte et la salue :
— Bonjour ! Vous voulez entrer ? Je peux vous offrir un café ou un thé ?
Elle me regarde, hésite un instant et me répond avec un franc sourire :
— Oh oui, un thé ! J’en serais ravie !
Pookie arrive en trombe, ventre à terre, en aboyant joyeusement. J’essaie de l’attraper au vol, mais elle a déjà sauté sur la nouvelle arrivée. Heureusement, celle-ci manifeste beaucoup de plaisir à cette irruption. Elle la flatte et la caresse, ce qui fait pousser des couinements de satisfaction à ma tendre boule de poils.
— Mon Dieu ! Quelle adorable petite chienne ! Bouledogue français, c’est bien ça ?
— Tout à fait ! Désolée pour l’invasion, elle est encore toute jeune et sans filtre. Elle est très sociable, mais d’habitude, je m’assure en amont que les gens n’ont pas peur des chiens.
— Ne vous en faites pas, j’adore les animaux.
— En tout cas, je suis contente de vous voir, je dis pour recentrer la conversation. Je craignais que vous ne m’ayez oubliée.
Et je fais bien, car elle n’a qu’une envie : jouer avec ma chienne.
— J’ai un peu traîné à venir, se reprend-elle, je suis désolée. Mais depuis que je suis à la retraite, je n’ai pas assez de mes journées pour tout ce que j’ai à faire.
— Moi qui imaginais qu’on s’ennuyait, à la retraite !
— Ça doit dépendre des gens : en ce qui me concerne, j’ai un emploi du temps de ministre, annonce-t-elle avec un petit air malin.
Je lui désigne une table et deux petits fauteuils, et l’invite à s’asseoir. Quelques minutes après, je reviens avec de l’eau chaude, un assortiment de thés différents et quelques cookies que j’ai eu le temps de faire hier soir.
Je dois veiller à ce que mon estomac sur pattes n’en engloutisse pas, rien de pire pour les chiens.
— Je crois qu’on ne s’est même pas présentées. Je m’appelle Chloé, j’ai 24 ans et je tiens Kintsugi en parallèle de mes études de droit.
— Moi, c’est Marthe, j’ai trois fois ton âge et je profite de ma retraite tant que j’ai la santé.
Elle choisit son arôme, remplit son infuseur et le dépose dans sa tasse. Pendant que je lui verse de l’eau chaude, elle continue à parcourir l’endroit des yeux.
— C’est drôlement joli, ici. Tout simple et pourtant très chaleureux.
— C’est beaucoup de dons, de récup’. Les frais pour tenir ce local sont déjà tellement élevés que je ne peux pas me permettre d’acheter du mobilier neuf. Et puis, je crois que c’est moins intimidant pour les femmes de venir dans un endroit qui respire le vécu.
— De l’extérieur, on ne voit que ton bar. Tout le reste est caché par des paravents. Habile.
— Oui, je veux assurer un maximum de confidentialité aux femmes qui passent du temps ici. Donc j’ai opté pour ce stratagème afin de les protéger du regard extérieur sans pour autant rendre l’endroit trop sombre. Et pour celles qui le désirent, j’ai une arrière-boutique aménagée en un salon encore plus en retrait. Ainsi, on peut aussi permettre des conversations plus intimes avec des médecins, des avocats, etc.
Marthe est très attentive à tout ce que je lui explique, et ce que je pensais être au départ de la curiosité malsaine m’apparaît à présent plein de bienveillance.
— Si j’en crois les ouï-dire du quartier, elles en ont bavé tes protégées ? C’est bien ça ?
— Tout à fait, elles ont supporté plus que ce que des épaules ne devraient avoir à porter.
Je meurs d’envie de lui demander si elle a plus d’informations sur ce qui se trame dans le local voisin, en mettant de côté le fait que ma propre curiosité n’est pas plus saine que celle que je lui attribuais plus tôt.
Même si je suis résolue à faire profil bas, je veux être certaine que rien ne viendra perturber notre tranquillité. Et puis je ne vais pas me voiler la face : je suis avide de détails et j’ai bien trop attendu pour renoncer à en savoir davantage. Alors je me lance, et tant pis pour la finesse.
— Marthe, quand on a discuté l’autre jour, vous disiez que votre syndic vous avait annoncé l’ouverture du local au pied de votre immeuble.
Ma comparse me regarde avec un air complice et amusé à la fois. Elle fouille dans la poche de sa veste et, triomphante, en sort une enveloppe pliée en deux, qu’elle brandit fièrement.
— Tu parles de cette lettre ? claironne-t-elle, sans pour autant me la tendre.
— Oui… Je peux vous demander ce qu’elle contient ?
Elle me regarde, la mine soudain un peu plus renfrognée, et m’annonce du bout des lèvres :
— À une seule condition…
Je rêve ou cette petite dame va me faire du chantage ?
— Que tu me tutoies, sinon je vais penser que tu me prends pour une vieille bique.
Quand elle repart un quart d’heure plus tard, j’en sais plus que je n’aurais voulu.
Une salle de sport, voilà ce qu’ils sont en train de mettre en œuvre. Et pas n’importe quel sport : du CrossFit. Un truc de mec musclé qui lève des poids énormes, pousse des roues de camion en ahanant à qui mieux mieux, le tout avec de la musique à fond… Le calme assuré pour mes protégées… Et sans doute des tas de gros bourrins, de ceux qu’on veut à tout prix éviter chez Kintsugi.
On boucle à peine le mois de novembre et il semblerait que le père Noël soit déjà passé…


Chapitre 5
Hugo
L’expert est passé, et a constaté en présence de notre harpie de voisine que tout est réalisé dans les règles de l’art. C’était un véritable défilé de curieux. La ville entière s’est déplacée, histoire de mettre le nez dans ce qu’on est en train de faire.
Bon soit, pas tout Nice, mais un paquet de monde quand même : le gestionnaire du syndic de l’immeuble, la présidente du conseil syndical, une certaine Marthe qui habite là – vous savez, le genre qui fourre son nez partout –, des commerçants de la rue prétendant être en quête de relations de bon voisinage, et la fameuse Chloé évidemment.
Il n’a échappé à personne qu’elle et moi n’adoptions pas l’un envers l’autre le ton le plus cordial qui soit. Les regards incessants de Julien ne me trompaient pas : il trouve la situation déplorable. Et je serais de son avis si je n’avais pas ma part de responsabilité dans cette histoire.
Je ne vais quand même pas me laisser piétiner par cette furie. La seule chose que je trouve craquante chez cette fille, c’est Pookie, sa petite chienne.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Avertissement


		Chapitre 1 - Chloé


		Chapitre 2 - Chloé


		Chapitre 3 - Hugo


		Chapitre 4 - Chloé


		Chapitre 5 - Hugo


		Chapitre 6 - Chloé


		Chapitre 7 - Hugo


		Chapitre 8 - Chloé


		Chapitre 9 - Hugo


		Chapitre 10 - Chloé


		Chapitre 11 - Hugo


		Chapitre 12 - Chloé


		Chapitre 13 - Hugo


		Chapitre 14 - Chloé


		Chapitre 15 - Hugo


		Chapitre 16 - Chloé


		Chapitre 17 - Hugo


		Chapitre 18 - Chloé


		Chapitre 19 - Hugo


		Chapitre 20 - Chloé


		Chapitre 21 - Hugo


		Chapitre 22 - Chloé


		Chapitre 23 - Hugo


		Chapitre 24 - Chloé


		Chapitre 25 - Hugo


		Chapitre 26 - Chloé


		Chapitre 27 - Hugo


		Chapitre 28 - Chloé


		Chapitre 29 - Hugo


		Chapitre 30 - Chloé


		Chapitre 31 - Hugo


		Chapitre 32 - Chloé


		Chapitre 33 - Hugo


		Chapitre 34 - Chloé


		Chapitre 35 - Hugo


		Chapitre 36 - Chloé


		Chapitre 37 - Hugo


		Chapitre 38 - Hugo


		Chapitre 39 - Chloé


		Chapitre 40 - Hugo


		Chapitre 41 - Chloé


		Chapitre 42 - Hugo


		Chapitre 43 - Chloé


		Chapitre 44 - Hugo


		Chapitre 45 - Chloé


		Chapitre 46 - Hugo


		Chapitre 47 - Chloé


		Chapitre 48 - Hugo


		Chapitre 49 - Chloé


		Chapitre 50 - Hugo


		Chapitre 51 - Chloé


		Chapitre 52 - Chloé


		Chapitre 53 - Hugo


		Chapitre 54 - Chloé


		Chapitre 55 - Hugo


		Chapitre 56 - Chloé


		Chapitre 57 - Chloé


		Chapitre 58 - Chloé


		Chapitre 59 - Chloé


		Épilogue


		Remerciements


		Dernières parutions


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		11


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		21


		22


		23


		24


		25


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		39


		40


		41


		43


		44


		45


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		73


		74


		75


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		87


		88


		89


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		137


		138


		139


		140


		141


		143


		144


		145


		147


		148


		149


		151


		152


		153


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		201


		202


		203


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		233


		234


		235


		237


		238


		239


		240


		241


		243


		244


		245


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		257


		258


		259


		260


		261


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		273


		274


		275


		276


		277


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286



Guide

		Couverture

		UN NOËL MUSCLÉ

		Sommaire





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/cover.jpg
STEPHANIE PELERIN

_ - 7
Uhl ‘ MUS[}I.E
v

Chatterley





